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Préface de Jean-Luc Rougé
9e dan
Président de la Fédération française de judo, jujitsu, kendo et disciplines associées
Quadruple champion d’Europe, champion du monde
Le judo propose à ses pratiquants différentes possibilités de s’exprimer dans la voie
de la souplesse.
Le fondateur Maître Jigoro Kano a voulu, par la pratique du judo, améliorer à la fois
l’homme et la société.
Au-delà d’une pratique sportive, le judo propose à ses adeptes un véritable art de
vivre.
Vous trouverez dans cet ouvrage les pistes de réflexion que tout judoka développe au
cours de son cheminement vers la ceinture noire.
Le corps et l’esprit sont un seul et même objectif. « Entraide et prospérité mutuelle »
et « le meilleur emploi de l’énergie » sont les devises et maximes du judo.
Le judo est bien plus qu’un sport. Ses valeurs humanistes, sa méthode éducative,
son Code moral, ses rites, ses coutumes, son esthétisme en font une véritable école
de vie.

Préface de Teddy Riner
6e dan
Quintuple champion d’Europe, décuple champion du monde, double champion
olympique
Le judo ? Je lui dois tant de choses !
Toute mon existence, toute ma construction personnelle s’est bâtie sur les valeurs
de cette discipline, le judo, que je conseille à tous les jeunes – et les moins jeunes !
– comme école de vie.
Être devenu dix fois champion du monde ne me fait pas oublier le petit garçon que
j’étais et qui, tout au long de son parcours, s’est appuyé sur les valeurs éducatives
du judo pour devenir modestement le champion, mais aussi le citoyen et le père de
famille que je suis aujourd’hui.
Vous trouverez dans ces pages toutes les informations nécessaires à une bonne
compréhension de notre univers.
Frédéric Lecanu, je l’ai connu à mon arrivée à l’INSEP, alors que j’avais 15 ans. Il ne
m’a pas fait de cadeau sur le tapis et a été l’un de ceux qui m’ont montré la voie avec
bienveillance mais sans concession. Tout comme Lucie Décosse qui, en immense
championne, a fait preuve d’un investissement constant dans sa vie d’athlète de
haut niveau, devenant l’une des plus grandes techniciennes de la planète judo.
Frédéric et Lucie sont deux ambassadeurs exceptionnels de notre discipline. Vous
pouvez vous laisser guider en toute confiance.
La compétition ne dure qu’un temps. Le judo, quant à lui, est d’une richesse infinie,
c’est l’histoire de toute une vie. Je viens de recevoir le grade de 6e dan, qui est
censé concrétiser ma connaissance technique et physique, ainsi qu’une forme de
maîtrise mentale, voire de sagesse… Ne plus combattre contre les autres, mais contre
soi-même. Une autre forme de compétition, en quelque sorte !
Le Code moral, pilier incontournable de cette discipline, doit permettre cela.
Le judo, c’est une voie vers un meilleur soi. Ce livre, c’est un outil pour y parvenir.
Le chemin du judoka ne s’arrête jamais.

Remerciements
Animés par la volonté d’écrire un ouvrage aussi sérieux et complet que possible,
nous n’avons pas hésité à solliciter l’expertise de certaines personnes impliquées au
sein du judo français. Grâce à leurs précieux conseils et à leurs remarques toujours
très pertinentes, nous avons pu améliorer les différents chapitres du livre que vous
tenez actuellement entre vos mains.
Aussi, nous adressons particulièrement nos plus sincères remerciements à la
Fédération française de judo, son président, ses dirigeants, ses arbitres, ses bénévoles,
sa direction technique nationale et l’ensemble de ses cadres techniques.
Nous tenons aussi à remercier toutes celles et tous ceux qui nous ont fourni des
documents riches en informations, qui nous ont orientés vers des sources fiables
et qui, d’une manière ou d’une autre, nous ont suivis et encouragés tout au long de
notre travail.
Ce livre est le résultat d’un travail collectif au service d’une discipline individuelle
d’une richesse exceptionnelle. Et ceci grâce à un principe auquel il sera souvent fait
mention dans ces pages : « Entraide et prospérité mutuelle » . Le judo est universel,
les portes d’entrée sont multiples. Nous espérons que celles que nous avons choisies
vous donneront satisfaction !
Enfin, et surtout, nous dédions ce livre à tous les enseignants de judo qui, chaque
jour, font de notre discipline un outil pédagogique hors du commun. Notre rôle ?
Vous expliquer. Le rôle du professeur ? Vous enseigner. Rien n’est plus puissant que
la pratique. Alors, faites du judo !

Introduction
«Le judo, au sens large, est une étude, une méthode d’entraînement applicable
à l’esprit et au corps ainsi qu’en ce qui concerne la direction de la vie et des
affaires. » C’est en ces termes que Jigoro Kano définit, à l’occasion d’une
conférence tenue à Los Angeles en 1932, l’art martial qu’il a créé un demi-siècle
plus tôt : le judo. Cette « voie de la souplesse » ne se résume donc pas seulement en
l’apprentissage de techniques destinées à faire chuter (ou à immobiliser) l’adversaire.
C’est aussi une méthode éducative, une philosophie de vie qui doit aider l’individu à
progresser. Sur le tapis comme en dehors.
Véhiculant des valeurs morales telles que le respect, le contrôle de soi ou encore la
modestie, le judo est une pratique à la fois simple et complexe. Le ippon tant recherché peut survenir d’une multitude de manières différentes, qui sont autant de façons
de générer le déséquilibre nécessaire à la chute. Le judo s’avère dès lors être une
déclinaison infinie de problèmes et de solutions. Le judoka, quant à lui, se retrouve
dans un univers passionnant, imprégné d’une tradition qui résiste à l’érosion du
temps.
Inventé au Japon, le judo s’est diffusé bien au-delà des frontières de l’archipel nippon.
Il a notamment su prendre racine en France, où il est toujours l’une des disciplines
sportives les plus pratiquées, en particulier par les enfants. Certains d’entre eux
rêvent d’ailleurs probablement d’imiter les illustres combattants qui sont entrés,
grâce à leurs titres et à leurs médailles, au panthéon du judo français.
Une histoire d’une grande richesse, des principes immuables, une pratique aux
multiples facettes, des championnes et des champions au parcours exceptionnel…
Le judo, c’est tout cela, mais c’est aussi tellement plus ! Vous vous en apercevrez
assurément tout au long de votre lecture. Mais n’ayez crainte : cette visite guidée se
fera pas à pas, tout en douceur.
À propos de ce livre
L’objectif de ce livre est en effet d’expliquer de manière simple un univers qui, à
première vue, peut sembler difficile à comprendre. Il entend ainsi décrire une discipline aux consonances japonaises, chargée d’histoire et d’histoires. Cet ouvrage a
également pour but de vous faire découvrir une culture issue du Japon, porteuse de
traditions ancestrales qui sont indissociables de la pratique du judo.
Ce livre a également pour ambition de vous faire comprendre l’évolution de la pratique
et son développement à l’échelle planétaire. Aujourd’hui devenu sport olympique, le
judo s’est transformé, s’est mondialisé et compte désormais environ 200 fédérations
nationales, qui regroupent 20 millions de pratiquants à travers la planète.
Nous souhaitons être sérieux sans pour autant nous prendre au sérieux. C’est
pourquoi vous lirez bon nombre d’anecdotes, tantôt insolites, tantôt surprenantes,
qui vous permettront de mieux comprendre cet univers. Ces histoires, points de vue
ou expériences, sont issues de l’expertise de Lucie Décosse. En s’appuyant sur ses
voyages, ses heures passées dans les dojos du monde entier, ses rencontres et ses
combats, la championne olympique 2012 aura pour mission de vous faire vivre le
judo via sa propre vision, sa propre histoire.
Ce livre a vocation à distraire, tout en apportant au lecteur les rudiments nécessaires pour comprendre comment fonctionne le judo, discipline pratiquée par tant
d’hommes et de femmes à travers le monde. Il aura atteint son but si, au-delà de
la pratique qui reste une expérience fabuleuse, vous vous mettez à aimer cette
discipline.
Pour résumer brièvement, le livre que vous tenez actuellement entre vos mains
est une invitation à voyager dans le passé, dans le présent, ainsi que dans le futur.
Quelles sont les racines du judo ? Où est-il visible ? Comment se pratique-t-il ? Quels
organismes l’encadrent et le développent ? Ce sont quelques-unes des questions
auxquelles vous trouverez réponse en parcourant les pages qui suivent.
Les conventions utilisées dans ce livre
Ce livre n’utilise pas beaucoup de mots savants, bizarres ou inhabituels. En revanche,
le vocabulaire du judo comprend énormément de mots japonais (par exemple, on dit
« Hajime » pour démarrer le combat et « kumi-kata » pour exprimer la manière
de saisir la veste de son adversaire ou partenaire). Chaque fois que nous définirons
un terme japonais, nous le ferons apparaître en italique.
Retranscrits en alphabet latin, certains mots japonais laissent apparaître le macron,
diacritique que l’on retrouve par exemple sur la lettre o (ō). Par souci de clarté, nous
avons décidé de ne pas faire figurer ces caractères spécifiques. Nous écrirons donc
« judo » et non pas « jūdō » .
Enfin, la question s’est évidemment posée : faut-il écrire « judoka » ou « judokate »
pour désigner une femme pratiquant le judo ? Les deux orthographes sont possibles,
même si la féminisation du terme initial n’est pas unanimement acceptée. Le dernier
mot est revenu à Lucie Décosse, qui n’a pas hésité : ce sera « judokate » !
De même, nous avons souhaité que les techniques illustrées dans le chapitre 7 mettent en avant une femme dans le rôle de Tori (celui qui exécute l’exercice)
et un homme dans celui de Uke (celui qui subit l’exercice). Cette mixité est, pour
nous, l’une des grandes richesses du judo, discipline dans laquelle il n’est absolument pas rare de voir deux personnes de sexe opposé s’entraîner ensemble.
Comment ce livre est organisé
Si vous avez parcouru le sommaire avant d’arriver jusqu’ici, vous avez vu que ce
livre est divisé en six parties. Vous pouvez les lire dans l’ordre qui vous convient, en
fonction de vos intérêts, recherches ou envies. C’est l’esprit de la collection.
Première partie : L’histoire du judo
Cette partie a pour but de revenir sur les origines du judo, de vous guider dans
un voyage à travers les racines martiales japonaises et, ainsi, vous faire prendre
conscience de la culture, de l’état d’esprit originel qui accompagne encore le judo
aujourd’hui. Ce voyage s’articule bien évidemment autour du fondateur de la discipline : Jigoro Kano. Vous découvrirez son action, mais également sa philosophie et
sa vision éducative de l’art martial. Les répercussions de son travail ? Un développement du judo à travers son pays, le Japon, et surtout la création d’un concept qui a
ensuite conquis de nouvelles terres. Dont la France, bien entendu.
Deuxième partie : Principes et techniques
Jigoro Kano a construit le judo sur des piliers, des principes fondamentaux censés
guider le pratiquant sur le chemin de l’apprentissage. Nous reviendrons sur ces
principes et tous les éléments traditionnels chers à la discipline, de la tenue aux
katas, sans oublier les grades. Nous aborderons aussi le Code moral, invention
purement française qui est la preuve qu’avant d’être un travail sur le corps, le judo
se doit d’être un travail sur l’esprit. C’est aussi dans cette partie que nous présenterons toutes les techniques (de projection, d’immobilisation, d’étranglement et de
soumission) qui peuvent être enseignées au sein du dojo.
Troisième partie : Pratiquer le judo
Cette partie décrit les rouages de la pratique. Notamment les exercices que les enseignants peuvent mettre en place afin d’aider leurs élèves à assimiler les techniques.
Nous nous intéresserons aussi aux spécificités de la pratique en France. Vous
trouverez tout ce qui concerne la vie du judo français, organisée principalement
autour de la Fédération française. À titre d’exemple, nous décrirons les différentes
formations qui permettent de devenir professeur.
Quatrième partie : Le judo en compétition
C’est ici que vous ferez connaissance avec les règles d’arbitrage en vigueur lors des
compétitions. Vous aurez droit à un récapitulatif des différentes catégories d’âge et de
poids, ainsi qu’à des explications concernant les différents formats de compétition.
Enfin, nous vous présenterons les grands rendez-vous qui jalonnent le calendrier
des compétiteurs de haut niveau, en insistant sur les championnats d’Europe, les
championnats du monde et, bien sûr, les Jeux olympiques.
Cinquième partie : Les Dix de Lucie Décosse
Dans cette cinquième partie, nous laisserons la parole à Lucie Décosse. Notre
championne évoquera ses dix combattants et ses dix combattantes de légende, au
sujet desquels elle nous donnera son ressenti. Lucie partagera aussi des anecdotes
glanées au fil de ses années passées sur le tapis.
Sixième partie : Annexes
Vous y trouverez un glossaire reprenant des termes japonais utilisés dans ce livre,
ainsi qu’une liste des sigles que vous allez croiser au cours de votre lecture ; enfin,
une bibliographie offrira des pistes de lecture à ceux qui souhaitent approfondir leurs
connaisances sur certains éléments.
Les icônes utilisées dans ce livre
[image: ]Le judo ne s’est pas fait en un jour et il existe de nombreuses informations intéressantes que nous souhaitons vous faire partager. Cette icône signale des anecdotes
cocasses, ainsi que des faits insolites ou méconnus qui agrémenteront votre lecture.
[image: ]Nous ferons là un bond en arrière. Pour comprendre le judo, ses origines et, pourquoi
pas, tenter d’anticiper l’avenir, il faut connaître l’histoire… Surtout celle du Japon,
chaudron originel dans lequel le judo a été concocté.
[image: ]Grâce au judo, Lucie Décosse a voyagé dans le monde entier. Elle a ramené dans
ses bagages de nombreuses histoires, anecdotes et souvenirs inoubliables… Mais
aussi des convictions, des points de vue et des idées à partager. Lucie ne cache rien.
Derrière cette icône, elle vous dit tout !
[image: ]Si ce livre est conçu pour être divertissant, le judo reste basé sur des concepts ou des
moments-clés extrêmement précis. Ce symbole met en avant les passages importants et les personnes incontournables de l’histoire du judo.
[image: ]Cette icône donne des éléments biographiques sur un personnage emblématique du
judo.
Et maintenant, par où commencer ?
Pas d’inquiétude ! Ce livre n’est pas un manuel d’école à lire de la première à la
dernière page en suivant un ordre strict. C’est un peu comme la palette d’un peintre !
Une touche par-ci, une touche par-là… Et vous verrez apparaître une image un peu
plus nette de ce qu’est le judo. Choisissez ce qui vous fait envie, dans l’ordre qui vous
convient, et consommez-le à votre guise.
Si vous souhaitez découvrir le judo d’un point de vue historique, afin de comprendre
d’où il vient, son développement, mais aussi le rôle fondamental de Jigoro Kano,
commencez par la première partie. Si la technique est la seule chose qui vous
intéresse, direction la deuxième partie. Si c’est le judo français qui capte votre attention, si sa structuration vous intrigue ou vous passionne, rendez-vous est pris dans
la troisième partie. Si c’est le prisme de la compétition qui attise votre curiosité, la
quatrième partie est faite pour vous. Enfin, si vous souhaitez savoir quels sont les dix
combattants et les dix combattantes de légende mis en avant par Lucie Décosse, vous
pouvez prendre la direction de la cinquième partie !

PARTIE 1L’HISTOIRE DU JUDO
[image: ]

DANS CETTE PARTIE :

Nous partons d’abord à la découverte des origines du judo, à
l’époque des bushis, des samouraïs et des ronins. Nous allons
chercher à comprendre ce qui différencie le bujutsu du budo.

Nous allons nous intéresser à la vie et à la philosophie de Jigoro
Kano, le père fondateur du judo, dont le portrait trône encore
aujourd’hui dans les dojos du monde entier.

Nous allons aussi nous pencher sur les spécificités du judo tel
qu’il est pratiqué au Japon, puis sur la manière dont la discipline
est apparue (puis s’est développée) en France. Enfin, nous
évoquerons les premiers pas de cet art martial en tant que sport
de compétition.


Chapitre 1 Les origines du judo
DANS CE CHAPITRE :

» Les mythiques samouraïs et l’art du combat

» L’émergence du budo : le mental plutôt que la force

» Jujitsu, sumo, aïkido… Tour d’horizon des arts martiaux japonais, traditionnels et
plus « modernes »



Avant de nous concentrer sur le judo lui-même, il convient de se pencher sur
ses origines. Pour cela, nous devons faire un bond dans le temps et revenir
plusieurs siècles en arrière, au temps des samouraïs.
Bushis et samouraïs
Tout commence au Japon à l’époque de Heian (794-1185) – qui signifie « paix » –,
considérée comme l’apogée de la cour impériale et célébrée pour sa culture des arts,
notamment la poésie et la littérature.
Les bushis
Sous l’ère Heian, une séparation irrévocable s’opère entre la noblesse, autrement
dit l’aristocratie impériale (kuge) et la classe des bushis, clan mi-guerrier, mi-noble
mais surtout moins tourné vers les arts et la culture.
[image: ]Bushi est un terme d’origine japonaise signifiant littéralement « guerrier gentilhomme » . On le découvre pour la première fois dans un livre d’histoire datant
de l’ère Heian, vers l’an 800. Cette classe de guerriers professionnels, constituée
d’archers à cheval, trouve son origine dans la volonté impériale de conquérir des
terres d’un peuple du nord du Japon, les Aïnous, à la fin de la période Nara (710-794).
Les bushis sont des cavaliers en armure dont l’arme principale est un arc appelé
yumi. Leur rôle consiste à protéger les clans familiaux. C’est cette proximité avec la
noblesse qui est à l’origine de leur nom de « guerrier gentilhomme » . Ce sont les
premiers experts du corps à corps et de l’affrontement. Ces combattants incarnent
l’esprit originel du savoir-faire japonais dans l’art du combat.
Les samouraïs
Il existe différentes hypothèses relatives à l’origine des samouraïs. L’une d’elles
suppose que ces fameux guerriers auraient été, au début, des gardes du palais
impérial. Des documents mentionnent en effet le mot saburai, « en service » , qui se
déforme plus tard en samurai.
Cette théorie ne fait cependant pas l’unanimité. Pour certains spécialistes de la
période en question, les armures spécifiques de ces guerriers (o-yoroi) ont effectivement été mises au point sur le champ de bataille, et non dans le confort d’un palais
impérial.
[image: ]LA MYSTÉRIEUSE ORIGINE DES SAMOURAÏS

« Difficile de savoir avec exactitude d’où sont
issus les samouraïs. Peut-être étaient-ils des
kugutsu, ces nomades qui parcouraient le Japon
en vivant de spectacles de marionnettes et
d’acrobaties, eux aussi réputés grands cavaliers
archers. Peut-être a-t-on vu un lien avec les
cavaliers indigènes de Tohoku, employés
comme mercenaires pour protéger Kyushu de
tentatives d’invasion coréennes ou chinoises.
Leur maîtrise du cheval et des armes aurait pu
donner à la cour impériale de Kyoto l’idée de
créer une cavalerie, jusqu’ici totalement absente
de l’histoire militaire du Japon. »

Ce dont nous pouvons être sûrs en revanche, c’est que les premiers samouraïs passent
rapidement du service impérial à celui des riches propriétaires terriens des provinces,
qui doivent lutter contre les populations indigènes, les bandits et les propriétaires
terriens rivaux. Ces premiers clans sont d’origine modeste mais se placent sous
l’égide de descendants de lignées impériales mineures, partis chercher fortune dans
les contrées sauvages. Aussi, les deux plus puissants de la fin de l’ère Heian sont les
clans Taira et Minamoto, qui descendent respectivement des empereurs Kammu et
Seiwa.
[image: ]Le bushi se distingue du samouraï par le fait que ce dernier a un lien de subordination plus marqué envers celui qu’il protège. Le samouraï appartient en effet à une
classe supérieure de guerriers. Son rôle est de protéger la cour impériale et la haute
noblesse.
En 1156, les trois principaux clans de guerriers, Taira, Minamoto et Fujiwara,
s’affrontent lors de la rébellion de Hogen. Menée pour résoudre un différend sur
la succession japonaise, cette guerre civile est relativement courte (28 juillet-16 août 1156) mais elle assoit dès lors la domination totale des clans samouraïs.
En 1185, suite à la rébellion de Heiji (1160) et à la guerre de Gempei (1180-1185),
Minamoto no Yoritomo succède à l’empereur Toba et devient le premier shogun
( « général » ). Il instaure le shogunat de Kamakura et met un terme à l’époque Heian.
L’époque de Kamakura (1185-1333) est une période fondamentale dans l’histoire
du Japon. De nombreuses écoles de bouddhisme, comme le zen ou la Terre pure,
apparaissent à cette époque et marquent définitivement la culture japonaise. C’est
une époque héroïque et chevaleresque. C’est aussi l’âge d’or des nihonto, ces sabres
katana, à la fois chefs-d’œuvre et armes redoutables.
[image: ]RÉINCARNATION EN CRABES

Une petite histoire plutôt amusante existe au
sujet des samouraïs. En 1185, les clans Taira et
Minamoto s’affrontent dans la baie de Dan-no-Ura. Lors de cette bataille décisive, le jeune
empereur Antoku, âgé de six ans, sentant la
défaite finale, décide de plonger dans les eaux
avec sa grand-mère pour se donner la mort.
Plusieurs samouraïs imitent son geste afin d’éviter l’affront d’une capture. La légende prétend
que les guerriers Taira se sont réincarnés en
crabes, d’où cet ornement que l’on retrouve
quelquefois sur des casques de samouraïs.
Encore aujourd’hui, les pêcheurs qui attrapent
des crabes dont la carapace peut évoquer un
visage les rejettent immédiatement à l’eau. Il
s’agit en fait d’une espèce unique, le heikegani,
que l’on ne retrouve que dans cette partie du
Japon.

Le bujutsu
Au service du shogun ou du daimyo (gouverneur de province), les samouraïs forment
alors la classe dominante et se distinguent des autres couches de la société japonaise
de différentes manières. Par exemple, ce sont les seuls à pouvoir porter et posséder des armes, qui incarnent leur rang. Ce qu’il faut surtout retenir des samouraïs,
c’est leur connaissance des arts martiaux qui composent le bujutsu ( « techniques de
guerre » ).
Le bujutsu peut être divisé en deux catégories : l’art des armes et l’art du corps à
corps. L’objectif reste en revanche le même, c’est-à-dire apprendre à maîtriser des
pratiques qui permettent d’être efficace sur le champ de bataille.
L’art des armes : il fallait savoir se défendre
Le battojutsu
Battojutsu signifie « art de dégainer le sabre » . C’est un art martial qui consiste à
dégainer et à couper en même temps avec un sabre.
Le bojutsu et le jojutsu
Le bojutsu est l’art martial du maniement du bâton long (bo), par opposition au
jojutsu qui est, quant à lui, la technique du bâton court. Le bojutsu est aujourd’hui
étudié séparément ou bien en complément des disciplines à mains nues que sont le
karaté, l’aïkido voire le judo.
L’hojojutsu
C’est l’art martial traditionnel japonais qui consiste à ligoter une personne à l’aide
de cordes. Les techniques et méthodes de l’hojojutsu sont rarement divulguées hors
du Japon. Pour cette raison et contrairement à son cousin, le shibari (bondage sexuel
japonais ! ), il reste l’un des arts martiaux les moins bien connus.
L’iaijutsu
Cela consiste à acquérir la technique de dégainer en coupant. Cet art classique ancestral est à l’origine du iaido plus moderne.
Le kenjutsu
Enseigné aux samouraïs, le kenjutsu, littéralement « technique du sabre » , est un art
martial japonais ancien pratiqué sans protection et qui se concentre sur la maîtrise
des sabres katana. L’entraînement à deux s’effectue avec un bokken (sabre en bois)
et l’entraînement au dégainement (iai) se fait avec un iaito, un sabre japonais extrêmement aiguisé.
Le kyujutsu
L’arc est l’arme symbole du samouraï. Le kyujutsu correspond au tir à l’arc guerrier,
utilisé sur les champs de bataille. Une fois les armes à feu introduites au Japon
(XVIe siècle), le kyujutsu est tombé en désuétude.
Le naginatajutsu
C’est un art martial dans lequel on étudie le maniement de la naginata, qui ressemble
à une sorte de lance. Cette arme est, à l’origine, l’une des plus dangereuses utilisées
par les militaires lors des affrontements. Son maniement est ensuite essentiellement enseigné aux femmes de samouraïs afin qu’elles puissent défendre le foyer en
l’absence de leur époux. C’est pourquoi le naginatajutsu est, de nos jours, davantage
pratiqué par des femmes que par des hommes.
Le ninjutsu
C’est l’art martial et les tactiques de guerre des ninjas, ces fameux guerriers-espions
qui sévissent entre le XIIe et le XVIe siècle. De nombreux styles modernes se déclarent
encore originaires du ninjutsu. Mais il est parfois bien difficile d’attester de la continuité réelle de l’enseignement et les lignées sont très souvent controversées.
Le shurikenjutsu
Cet art martial utilise tout un système de pointes et d’étoiles métalliques que l’on
projette sur l’adversaire. Ces « étoiles chinoises » sont appelées shuriken.
Le sojutsu
Le sojutsu est une technique du maniement de la yari, en d’autres termes la lance
japonaise. Cet art martial est pratiqué en étant vêtu de l’armure des samouraïs.
Tout cela est bien beau, mais que se passe-t-il lorsque le samouraï, expert du combat
à cheval, se retrouve à pied et désarmé ? Comment peut-il s’y prendre afin de réussir
à se débarrasser de son adversaire ? Nous entrons ici de plain-pied dans les origines
du judo. L’art de la saisie, de la frappe, de la projection. Tout se codifie, s’harmonise,
se structure en ces temps reculés où le combat n’est pas encore un sport, mais une
issue qui doit s’avérer fatale pour l’un des deux protagonistes…
L’art du corps à corps : les origines lointaines du judo d’aujourd’hui
Les premières références à ces arts du combat à mains nues peuvent être trouvées
dans les dossiers historiques du Japon, qui concernent la création mythologique du
pays et la mise en place de la famille impériale.
Le taijutsu : Le grand-père
C’est de cette ancienne appellation générique aux méthodes de combat à mains nues
qu’est ressorti le concept de jujitsu ( « technique en souplesse » ). Il s’agit d’un art
de combat très ancien, reconnu comme étant le précurseur d’autres arts martiaux
japonais. Son origine n’est pas déterminée avec certitude, mais le taijutsu a, selon
toute vraisemblance, été redécouvert et codifié autour du XVIIe siècle.
Les techniques de taijutsu se répartissent en deux grands groupes principaux :
» Dakentaijutsu : techniques à base de blocages (uke-waza) et de coups frappés
(atemi-waza) sur les points vitaux du corps humain, osseux, musculaires ou internes/
nerveux.

» Jutaijutsu : techniques de projections (nage-waza), de saisies, de clés et de luxations
(katame-waza). Elles possèdent un très grand nombre de similarités avec celles
utilisées en jujitsu.


Ces deux groupes principaux sont complétés et liés entre eux par l’ajout d’un élément
technique complémentaire : le taihenjutsu, autrement dit des techniques à base de
déplacements (sabaki-waza), de roulades et/ou de chutes (ukemi-waza), d’évasions
(inton-waza), de postures…
Le sumo : l’oncle
Les plus anciens écrits japonais, qui datent approximativement du VIIIe siècle, situent
le premier combat de sumo ( « se frapper mutuellement » ) en 23 av. J.-C. Ce combat
aurait eu lieu à la demande de l’empereur et n’aurait cessé que lorsque l’un des
deux combattants, affaibli par ses blessures, aurait décidé d’arrêter. À partir de 728,
l’empereur Shomu instaure la tenue des combats officiels à l’occasion des fêtes des
moissons. La tradition de combats en présence de l’empereur perdure, mais s’étend
également à leur organisation à l’occasion de fêtes shinto, et le sumo est finalement incorporé dans l’entraînement militaire. Cette discipline constitue, à la fin du
XVIIe siècle, un sport professionnel organisé, ouvert au public et en vogue tant auprès
des classes populaires que des groupes sociaux les plus puissants.
Le jujitsu : le père du judo
[image: ]Jujitsu, ju-jitsu, jiujitsu… Il existe différentes façons d’orthographier le nom de cet
art martial. Nous opterons ici pour « jujitsu » , qui est également la dénomination
choisie par la FFJDA.
Le jujitsu regroupe des techniques de combat développées durant l’ère féodale
du Japon afin d’apprendre aux samouraïs à se défendre lorsqu’ils se retrouvaient
sans arme sur le champ de bataille. Ces techniques sont classées en trois catégories principales : les techniques de frappe (atemi-waza), les techniques de projection
(nage-waza) et les techniques de contrôle (katame-waza), utilisées pour maîtriser un
adversaire.
Jusqu’au XVIIe siècle, l’enseignement du jujitsu est indissociable de celui du combat
armé (kenjutsu, bojutsu) dans le cadre de la formation des samouraïs. C’est au cours
de l’époque d’Edo qu’une distinction claire s’opère entre ces disciplines. Le tournant
du développement du jujitsu arrive avec l’ère Meiji (que nous évoquerons plus bas),
durant laquelle les arts de combat anciens tombent en désuétude.
Devenir ronin, se faire seppuku… Les samouraïs, cet univers impitoyable
L’époque d’Edo (1603-1868) est une période relativement plus calme que les précédentes, avec moins de menaces extérieures et moins de conflits internes. Aussi, petit
à petit, les samouraïs ne s’entraînent plus dans la perspective d’être prêts pour le
combat, mais davantage avec l’idée de pratiquer un art. L’accent est essentiellement
mis sur les principes éthiques et philosophiques.
Les ronins, samouraïs devenus parias
Des stratifications sociales existent au sein de la classe des samouraïs. Ceux de
niveau supérieur ont un accès direct à leur seigneur et peuvent entretenir une
relation très étroite avec lui, notamment en ce qui concerne les choix stratégiques
à adopter. Certains arrivent même à créer et à entretenir, grâce à la gestion d’une
partie des richesses, d’autres samouraïs qui restent sous leurs ordres, sur des postes
qui peuvent aller de l’univers militaire ou administratif jusqu’à des missions de
communication, de surveillance ou d’entretien.
Il est très difficile de changer de situation sociale quand on est samouraï, d’autant
plus que celle-ci est héréditaire. Cette installation dans le temps mène parfois à des
tensions et à une issue irrévocable : le samouraï dont le maître est mort ou qui quitte
son seigneur devient un ronin ( « homme errant » ).
[image: ]LA DIFFÉRENCE ENTRE SAMOURAÏS ET RONINS

« Les ronins ont été des samouraïs ! Ils ont
cependant été exclus, et cela à cause de l’un des
éléments suivants : la mort de leur seigneur,
une faute commise ou leur défaite au combat.
Ils devenaient des parias, n’ayant pas de classe
à proprement parler dans une société extrêmement hiérarchisée. La reconversion du ronin ?
La plupart d’entre eux s’orientaient vers des
métiers plus humbles après la perte de leur fief,
en devenant fermiers ou même ermites, vivant
de la générosité des habitants. Mais certains ont
mal tourné et sont devenus des bandits. Après la
période Sengoku (1467-1568), puis surtout lors
de l’ère Edo (1603-1868), le nombre de ronins a
augmenté. Ceux-ci ne combattaient plus pour
des maîtres, mais pour leurs idéaux. On leur
associait souvent l’image du “preux chevalier”. À
tort ou à raison d’ailleurs… »

Le rituel du seppuku
Avec la pacification caractérisant l’époque d’Edo, la fonction combattante des
guerriers diminue et ceux-ci deviennent des fonctionnaires. Le côté « guerrier »
est réservé aux cérémonies, ce qui leur permet de commencer à s’intéresser aux arts
(surtout à l’écriture). Des règles très strictes sont codifiées, sous le nom de bushido
( « voie du guerrier » ). Le suicide rituel du seppuku – aussi connu sous le nom de
hara-kiri (littéralement « ouvrir le ventre » ) – est par exemple interdit à certaines
périodes par le shogun.
[image: ]Le seppuku (ou hara-kiri) est une forme rituelle de suicide masculin par éventration,
apparue au Japon vers le XIIe siècle dans la classe des samouraïs, et officiellement
interdite en 1868.
En effet, pour sauvegarder son honneur, un samouraï doit se faire seppuku s’il arrive
malheur à son maître, à sa famille, ou tout simplement s’il commet une faute grave.
Le seigneur, disposant d’un réel pouvoir de vie ou de mort sur les samouraïs qui lui
sont subordonnés, peut exiger le seppuku à n’importe quel moment s’il ne s’estime
pas satisfait. Ce rite provoque parfois des ravages dans les rangs des samouraïs.
L’ère Meiji, une période riche en changements
La période fondamentale à retenir afin de comprendre les origines et les évolutions
des arts martiaux est l’ère Meiji (1868-1912). Celle-ci entraîne la fin de la politique
d’isolement volontaire (appelée sakoku) et le début d’une phase de modernisation
du Japon.
Pendant l’époque d’Edo, le Japon reste en autarcie et s’ouvre très peu vers l’extérieur. Cet isolement prend fin avec l’intervention du commodore américain Matthew
Perry, qui force le pays à s’ouvrir au commerce extérieur à partir de 1854.
Des changements majeurs surviennent suite à la restauration de Meiji (1868),
qui marque à la fois la fin de l’époque d’Edo et le retour au pouvoir de l’empereur. L’industrialisation du Japon s’accélère alors que les samouraïs, privés de leurs
droits, voient leurs rébellions être écrasées par l’armée impériale en 1874 et en 1877.
[image: ]Animé par la volonté d’abolir les privilèges des samouraïs, le gouvernement japonais
émet le Haitorei le 28 mars 1876. Cet édit interdit le port du sabre en public.
L’ère Meiji se caractérise par un basculement du système féodal vers un système
industriel à l’occidentale. Ce bouleversement social, politique et culturel débouche
sur diverses avancées dans les domaines de l’industrie, de l’économie, de l’agriculture et en matière d’échanges commerciaux.
Le budo, une nouvelle approche
Et les arts martiaux, dans tout ça ? Au Japon, il existe à ce moment-là différentes
écoles (koryu) pour apprendre les pratiques évoquées un peu plus haut. Les samouraïs et les ronins ont tous étudié les armes et l’art de la main nue dans ces écoles.
Suite à la restauration de Meiji et avec le processus de modernisation qui en découle,
les koryu bujutsu (arts martiaux de l’école ancienne) ne sont plus seuls : les gendai
budo (arts martiaux modernes) émergent à leur tour.
Si le terme budo ( « voie de la guerre » ) apparaît exceptionnellement dans certains
écrits antérieurs à l’ère Meiji, c’est à cette époque qu’il prend le sens d’une voie
pédagogique au détriment de la vision guerrière originelle.
Pour résumer de manière assez simple : les bujutsu sont un ensemble de techniques
de guerre, pratiquées par les samouraïs à une époque marquée par de nombreux
conflits, tandis que les budo cherchent à construire une progression en s’appuyant
sur une approche éducative.
[image: ]DU JUJITSU AU JUDO,
L’APPARITION D’UNE NOUVELLE VOIE

Lors de la période pré-Meiji, les conflits entre
samouraïs traditionalistes et progressistes, mais
surtout les méfaits commis par d’anciens samouraïs donnent une mauvaise image du jujitsu.

Le « do » de judo signifie « la voie » et incarne la
volonté de faire muter des techniques de guerre
vers des méthodes éducatives. Ainsi, Jigoro Kano
décide d’appeler sa méthode judo Kodokan au
lieu de se baser sur le nom « jujitsu ». C’est dans
cet esprit que certains arts se voient temporairement renommés avec l’ajout du suffixe « do »,
comme le karate-do.

À qui doit-on attribuer la paternité du terme budo ? À Jigoro Kano, le fondateur
du judo, le tout premier des budo. Le travail de Jigoro Kano a été révolutionnaire à
travers deux points fondamentaux : combiner et codifier d’anciennes techniques de
jujitsu en un tout cohérent d’une part, et introduire des arts martiaux dans le cursus
scolaire d’autre part (la montée du mouvement militariste au Japon n’est d’ailleurs
pas étrangère à ce second point).
Outre le judo, il existe huit autres disciplines officielles structurées dans le budo.
Nous pouvons les classer en trois catégories.
L’art de l’utilisation des armes
Le kendo
Le kendo (la « voie du sabre » ) est la version moderne du kenjutsu pratiqué par les
samouraïs. Désormais largement diffusé dans le monde entier, le kendo ne se résume
toutefois pas à un simple ensemble de techniques et de tactiques du combat au sabre.
Il comprend également un volet spirituel.
L’iaido
L’iaido est un art martial se focalisant sur l’acte de dégainer le sabre puis surtout de
garder la volonté de trancher en un seul mouvement. Tout comme pour les autres
budo, l’iaido est construit sur l’harmonie des mouvements et la démarche spirituelle.
L’efficacité réelle du mouvement n’est plus au centre de la pratique.
Le naginata
La lame en acier du naginata originel a été remplacée par une lame flexible en
bambou. À partir de la période Meiji, l’art du naginata est employé dans les écoles
comme manière de développer le bien-être spirituel et physique des filles, alors que
les garçons sont orientés vers le kendo.
Le jukendo
Durant l’ère Meiji, les techniques japonaises de combat à la baïonnette sont institutionnalisées dans un système appelé jukenjutsu. Morihei Ueshiba, fondateur de
l’aïkido, s’entraîne au jukenjutsu et incorpore des éléments de cet art dans son
propre domaine. Après la Seconde Guerre mondiale, sa pratique est interdite par les
autorités d’occupation américaines, faisant de sa forme moderne, le jukendo, une
référence.
Les techniques de jukendo sont basées sur deux disciplines distinctes : le sojutsu
(l’art de combattre à la lance) et les techniques de baïonnette enseignées par l’armée
française lors des missions militaires menées au Japon.
Les shin budo : combattre avec son esprit
L’aïkido
L’aïkido se compose de techniques aux armes et à mains nues. Le pratiquant cherche
à utiliser à son avantage l’agressivité et la volonté de nuire de l’adversaire. Ces
techniques visent à annihiler la tentative d’agression, incarnant ainsi l’esprit de la
légitime défense. Pour Morihei Ueshiba, son fondateur, l’aïkido est incompatible
avec l’idée de compétition. Ce n’est pas un sport mais une méthode, dont le but est
de participer à la paix entre les hommes.
Le kyudo
Le kyudo (la « voie de l’arc » ) est issu du tir à l’arc guerrier (kyujutsu). Cette discipline
n’a pas du tout la même approche que le tir à l’arc classique puisque le pratiquant
recherche un mouvement parfait, consistant à percer une feuille de papier servant de
cible avec un minimum de tension musculaire et un maximum d’énergie spirituelle.
Le fait d’atteindre précisément la cible est la conséquence du bon équilibre entre un
corps et un esprit disciplinés et harmonisés.
Le shorinji kempo
Fondé en 1947, le shorinji kempo est, en quelque sorte, l’aboutissement d’une
combinaison de différentes écoles d’arts martiaux chinois et japonais. Là aussi, la
méditation fait partie intégrante de cet art martial traditionnel, qui reste avant tout
un réel système d’autodéfense.
L’un des principes fondamentaux du shorinji kempo est, comme au judo, l’importance du travail à deux. Les partenaires prennent conscience de la nécessité de l’autre
pour progresser, ce qui leur permet de développer le sens de l’entraide et de l’amitié.
L’art du corps à corps
Le sumo
Le sumo est un sport de contact à but compétitif, où deux lutteurs s’affrontent
et tentent de forcer l’autre à sortir de la surface de combat (un anneau circulaire
appelé dohyo) ou à toucher le sol avec une autre partie que ses pieds. Les Japonais
considèrent le sumo comme un budo à part entière, bien que cette discipline ait une
histoire s’étendant sur plusieurs siècles.
Le sumo est aujourd’hui pratiqué professionnellement à travers six grands tournois
– d’une durée de quinze jours ! – qui se tiennent annuellement au Japon. L’enjeu ?
Remporter la coupe de l’Empereur, voire devenir yokozuna, le rang le plus élevé
qu’un sumotori (ou rikishi, terme plus couramment utilisé au pays du Soleil levant
pour désigner les pratiquants de sumo) puisse atteindre.
[image: ]Pendant leur carrière sportive, les sumotoris vivent dans une « écurie d’entraînement de sumo » connue en japonais sous le nom de heya, où tous les aspects de leur
vie quotidienne – du repas à la manière de s’habiller – sont dictés par une tradition
très stricte. Enfin, même si les étrangers sont admis dans ce circuit, chacun doit se
plier aux rituels qui régissent le sumo professionnel, à commencer par changer de
nom afin d’obtenir un nouveau patronyme à consonance japonaise.
Le karaté
Le karaté (karate-do en japonais) est d’origine okinawaïenne. En d’autres termes, il
a été créé sur l’île principale de l’archipel des Ryukyu, qui a longtemps constitué un
royaume indépendant du Japon. En japonais, kara signifie « le vide » d’un point de
vue bouddhiste, c’est-à-dire dans un sens de détachement de l’emprise extérieure.
Le suffixe te se traduit par la « main » avec laquelle le karatéka peut s’exprimer.
On traduit donc karaté littéralement par « la main vide » . On pourrait aussi dire, et
penser, « à main nue » .
Le karaté est basé notamment sur des techniques de percussion utilisant les différentes parties du corps comme des armes naturelles (doigts, mains ouvertes et
fermées, avant-bras, pieds, tibias, coudes, genoux, tête, épaules, etc.) en vue de
bloquer les attaques adverses et/ou d’attaquer.
Les techniques de karaté regroupent des parades, des esquives, des balayages,
des projections et des clés. Des nuances de contenus techniques sont relativement marquées en fonction du style (shorin-ryu, shotokan, wado-ryu, shito-ryu,
goju-ryu…).
Tout au long de la première moitié du XXe siècle, des arts martiaux sont renommés
et intégrés à une liste « officielle » établie par le gouvernement japonais. Cette liste
comprend aujourd’hui les neuf budo suivants : le karaté, le kendo, le sumo, le kyudo,
l’aïkido, le shorinji kempo, le naginata, le jukendo… et, bien sûr, le judo !

Chapitre 2 Jigoro Kano
DANS CE CHAPITRE :

» Jigoro Kano, un brillant étudiant

» La création du judo Kodokan

» Des idées diffusées au-delà des frontières japonaises



Si vous avez bien lu le chapitre 1, vous en savez désormais davantage sur les
budo. Maintenant, intéressons-nous plus particulièrement au judo et à son
créateur, Jigoro Kano.
Le judo est une méthode inventée par un homme, n’ayons pas peur des mots, tout
simplement génial. Petit par la taille, grand par le talent, Jigoro Kano compile les
enseignements du passé pour en faire un système éducatif fondamental, qui met la
technique au service de la progression humaine. Jusqu’aux derniers instants de sa
vie, Jigoro Kano reste au service de cet enseignement universel, synonyme d’élévation personnelle pour chaque homme désirant le pratiquer.
La jeunesse de Jigoro Kano
Jigoro Kano naît le 28 octobre 1860, à Migake (près de Kobe, dans l’île principale du
Japon). Il est le benjamin d’une famille de cinq enfants, ayant deux frères et deux
sœurs tous plus âgés que lui. Son père, Jirosaku Mareshiba Kano, est négociant et
transporteur maritime. Il descend d’une famille de lettrés confucéens et de prêtres
gardiens d’un temple shinto. Sa mère, Sadako, qu’il perd à l’âge de neuf ans, est
issue d’une lignée de brasseurs de saké installés dans la région.
Jigoro Kano voit le jour à l’aube de l’ère Meiji, durant laquelle le Japon subit de
grands changements. Pour faire simple, le pays rejette les cultures et institutions
anciennes et se tourne vers la culture des pays plus « avancés » , l’Europe et l’Amérique. À ces mouvements de rejet succèdent toutefois des retours à la tradition, ce qui
rend cette période encore plus complexe.
[image: ]Des études brillantes
Malgré une éducation traditionnelle, Kano n’est pas insensible aux changements qui
prennent forme à cette époque. Homme intègre et idéaliste, il est surtout soucieux
de l’éducation et du progrès moral, inspiré par le dynamisme du système sportif
occidental.
Jigoro Kano reçoit le sabre des samouraïs à dix ans, juste avant que l’empereur n’en
interdise le port (en 1876). Il étudie, comme tous les enfants de son âge appartenant
à la classe moyenne, l’écriture, la lecture et le calcul dans une école de temple, aidé
par des percepteurs engagés par son père, qui doit partir à Tokyo.
N’étant pas fils de guerrier, Jigoro Kano ne peut accéder aux écoles des clans où les
érudits et les savants étudient les sciences et les techniques occidentales introduites
depuis le XVIe siècle.
En 1871, il se rend dans la capitale, Tokyo, pour d’une part rejoindre son père
devenu fonctionnaire au ministère de la Marine et, d’autre part, pour poursuivre son
instruction. Jigoro Kano devient étudiant à la faculté des lettres de la toute nouvelle
université de Tokyo (Kasei Gakko), la plus haute institution universitaire moderne
du Japon et de l’Asie.
Pendant cinq ans, il reçoit une éducation des plus éclectiques, dispensée par les
meilleurs professeurs japonais et étrangers de l’époque : philosophie, histoire,
morale, économie, politique, littérature (japonaise et anglaise), pensée chinoise,
chimie, logique, psychologie, droit français, relations internationales, bouddhisme
originel indien, religion… Tout y passe !
Un intérêt pour la pratique sportive
Jeune, Jigoro Kano est si petit et chétif que ses camarades se moquent de lui en
permanence. N’étant donc pas doté par la nature d’une musculature impressionnante et d’une santé fragile, il décide de s’adonner au sport pour s’endurcir. Il est
surnommé « Shin no Suke » , en référence au nom d’un samouraï fin et gracile.
[image: ]À cette époque, on est loin de l’excellence chère aux samouraïs ! Après avoir perdu de
leur prestige en partie à cause de l’arrivée des armes à feu, mais aussi car considérées
comme démodées, beaucoup d’écoles de jujitsu ferment leurs portes, faute de pratiquants. Les quelques écoles restantes sont fréquentées par des personnes violentes,
souvent impliquées dans des rixes et se battant pour l’argent ou pour honorer un
pari. Rien à voir, donc, avec le club traditionnel de judo d’aujourd’hui.
Jigoro Kano décide de pratiquer une activité physique mais, à cause du déclin des
disciplines traditionnelles et de la faible connaissance au sujet des sports occidentaux, il éprouve les plus grandes difficultés à s’équiper. Le jeune homme réussit
malgré tout à se procurer du matériel de baseball et fonde, en 1878, le Kasei Baseball
Club. Le baseball est encore, de nos jours, un sport extrêmement populaire au Japon.
[image: ]JIGORO KANO, CRÉATEUR DU PREMIER CLUB
DE BASEBALL AU JAPON ?

Alors étudiant à l’université, Kano touche à tous
les sports, dont le baseball, qui a été « importé »
par un enseignant américain du nom d’Horace
Wilson dans les années 1870. Il crée le Kasei
Baseball Club créé en 1878. S’agirait-il du
premier club de baseball fondé au Japon ? Pas
si sûr…

Car il ne faudrait pas oublier le rôle prépondérant d’un autre Japonais, Hiroshi Kiraoka.
Celui-ci est le véritable père du baseball
japonais. Il s’est rendu aux États-Unis en 1871
pour étudier la technologie ferroviaire. À son
retour en 1877, l’ingénieur des chemins de fer
ramène du matériel et des guides de baseball.
Il forme rapidement le Shimbashi Athletic Club,
la première équipe de baseball organisée au
Japon… En 1878 ! Alors, qui est le premier ? Ce
qu’il faut avant tout retenir ici, c’est l’ouverture
d’esprit de Kano, qui lui a permis, à terme, de
théoriser son propre modèle éducatif.

Comme Kano, Kiraoka a lui aussi des intérêts
très variés. Outre la technologie ferroviaire et le
baseball, il est également un peintre talentueux
et devient un expert dans les œuvres d’art de
l’ère Edo. C’est lui qui fonde la Tomei School of
Samisen Music. Il est intronisé au Temple de la
renommée du baseball japonais en 1959.

À Tokyo, Jigoro Kano se spécialise dans les études de langues étrangères, de sciences
politiques, économiques et de philosophie. Il est diplômé en sciences politiques et
économiques et devient docteur en philosophie en 1882. Une date très importante, à
retenir pour la suite !
Un adepte du jujitsu
Le premier maître : Hachinosuke Fukuda
Jirosaku Mareshiba Kano, le père de Jigoro, estime – à l’instar de la société japonaise
de l’époque – que fréquenter les écoles de jujitsu devient obsolète, révolu et vulgaire.
Cependant, si Kano s’avère être un enfant prodige, il reste de faible constitution,
jalousé et chahuté par les autres élèves.
Jigoro Kano est donc envoyé en pension. C’est à cette époque qu’il songe à faire
du jujitsu, à l’encontre de la volonté de son père. Il pousse un jour la porte de
l’école Tenjin Shinyo Ryu ( « école du cœur du saule » ), née de la fusion de l’école
Yoshin Ryu, créée par un médecin japonais ayant étudié les arts martiaux chinois et
s’appuyant sur ses connaissances médicales et anatomiques, et de l’école Shin no
Shindo Ryu, fondée par un policier d’Osaka qui y a ajouté de nouvelles techniques. La
Tenjin Shinyo Ryu est spécialisée dans les atemi-waza (coups frappés), les osae-waza
(contrôles et immobilisations) et les shime-waza (strangulations). Cette école est
alors dirigée par Hachinosuke Fukuda.
Fukuda a cinquante ans lorsque Kano devient son élève. Il gagne sa vie comme chiropracteur, possède un petit dojo et peu d’étudiants réguliers. À l’époque, les vestes
de judogi ont des manches courtes et les pantalons ressemblent à des bermudas.
La base de l’apprentissage se fait sur la pratique. Hachinosuke Fukuda montre les
techniques avec peu d’explications théoriques et invite ses élèves à reproduire le
geste. Étonné puis passionné par ce travail d’une extrême richesse, Jigoro Kano se
rend au dojo tous les jours. Les entraînements sont épuisants et le jeune étudiant en
revient souvent couvert des stigmates des différents affrontements.
[image: ]La petite fille de Hachinosuke Fukuda, prénommée Keiko (1913-2013), a été la
dernière élève vivante de Jigoro Kano. Elle a atteint le 9e dan du Kodokan et le 10e dan
USA Judo et USJF.
Jigoro Kano devient plus fort et plus résistant mais reste léger. Aussi commence-t-il
à bien étudier les autres adversaires à travers leurs techniques et leurs déplacements
afin de mettre au point des stratagèmes lui permettant d’utiliser la force de l’adversaire à son propre avantage. Avant sa mort, Hachinosuke Fukuda, impressionné par
la passion et la volonté d’apprendre du jeune Kano, lui lègue les densho (les textes
secrets de l’école).
[image: ]LA NAISSANCE DE KATA GURUMA

« Parmi les élèves de Fukuda se trouve un certain
Kenkichi Fukushima, qui pèse près de 90 kg et
maîtrise très bien la discipline. Quand Fukuda
est absent, c’est lui qui officie en tant que professeur. Jigoro Kano remarque qu’il profite de sa
force pour le battre lorsque les deux hommes
combattent l’un contre l’autre.

Un jour, après avoir bien observé la leçon de
Fukushima, Kano décide de le défier. Resté
immobile, Kano incite Fukushima à venir vers
lui. Le mastodonte s’élance vers son frêle
adversaire, qui se baisse rapidement afin de le
faire passer par-dessus ses épaules. Fukushima
tombe lourdement sur le sol et s’avoue vaincu. Il
lui demande quelle est cette technique et Kano
lui répond qu’il pense l’appeler kata-guruma (“la
roue autour des épaules”).

Ainsi naît l’une des plus belles et des plus spectaculaires techniques de judo, pourtant désormais interdite en compétition dans sa forme
classique… »

Le deuxième maître : Mataemon Iso
Maître Fukuda décède à l’âge de 52 ans. C’est avec Mataemon Iso (1818-1881),
le fils du fondateur de la Tenjin Shinyo Ryu et, par là même, le fils du maître de
Hachinosuke Fukuda, que Kano poursuit son étude du jujitsu.
Jigoro Kano découvre ce nouveau mentor en 1879. Surnommé waka sensei ( « jeune
maître » ), Mataemon Iso serait capable de résister, dit-on, à un coup de bokken
(sabre d’entraînement en bois). Ayant passé la soixantaine, il ne pratique plus le
randori (combat d’entraînement), mais reste toujours considéré comme un maître en
kata (enchaînement de techniques codifiées). Kano racontera d’ailleurs des années
plus tard à ses étudiants que les katas de maître Mataemon Iso étaient les plus beaux
qu’il n’ait jamais vus.
Sous sa tutelle, Kano apprend de manière très approfondie différents katas et étend
son expérience en randori. Le jeune apprenti devient plus fort, plus habile, et prend
confiance en lui. Très satisfait du travail de grande qualité réalisé par son élève,
Mataemon Iso lui transmet à son tour les densho.
Le troisième maître : Tsunetoshi Iikubo
En 1881, à la mort de Mataemon, Kano se trouve une nouvelle fois sans maître.
L’année où il est licencié en lettres, le jeune pratiquant entre à l’école Kito Ryu.
Grâce à son nouveau professeur, Tsunetoshi Iikubo, il apprend les techniques des
projections (nage-waza) et perfectionne ce qui lui a été enseigné au sein de l’école
Tenjin Shinyo Ryu, à savoir la technique des coups frappés et celle des immobilisations. Le densho de Kito Ryu lui permet d’accéder à la connaissance de nombreuses
techniques et notamment de constituer le koshiki-no-Kata (voir le chapitre 6).
Il découvre surtout un principe qui ne le quittera plus et qui sera, plus tard, un pilier
fondamental de sa propre méthode. Ce principe peut être résumé ainsi : minimum
d’énergie, maximum d’efficacité.
En outre, Kano prend conscience que le jujitsu enseigné par maître Tsunetoshi Iikubo
est, de par son efficacité, sa technique, sa gestuelle, un art donnant à l’homme un
moyen de s’élever spirituellement.
La naissance et les premiers pas du judo Kodokan
Fort de cet apprentissage, Jigoro Kano cherche à créer sa propre méthode. Il commence
à fréquenter les bouquinistes, où il découvre manuscrits et écrits anciens tombés aux
oubliettes. Il étudie l’ensemble des méthodes enseignées dans les différentes écoles
de jujitsu, mais aussi d’autres techniques ancestrales. Il travaille également sur celle
du sumo et redécouvre l’ancien art des saisies.
Petit à petit, la recherche personnelle de Jigoro Kano prend forme. Elle s’appuie
sur des documents et des pratiques désormais oubliées et, d’emblée, il établit une
distinction entre le jujitsu et la lutte occidentale.
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